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The Armenian Poet 

The Armenian poet Yeghishé Charents was born in Kars, a provincial Armenian city 

under the rule of Imperial Russia. At seventeen, already author of published poems, 

he joined an Armenian volunteer army to fight against the Turks for the liberation of 

his people. He witnessed the calamities of World War I, and the extermination of his 

countrymen in 1915 by the Ottoman Government. The outcome of his bitter 

In 1916, he went to Moscow to pursue his literary endeavors. Fascinated by the October Revolution of 1917, he fought with the Red 

Army in the Russian and Armenian Civil wars. He became, along with Mayakovsky, the poet of the Russian Revolution. It is said that 

Stalin was one of Charents’ admirers.

In 1922, after the establishment of Soviet rule in Armenia, Charents went back to Moscow seeking a higher education. As a member 

of the entourage of avant-garde Russian poets, he assimilated the world literature, he discovered its new trends, and translated, 

among others, Poe, Whitman, Pushkin, Goethe and Baudelaire. Later on, spending two years in France, Germany and Italy, he 

witnessed the new atmosphere of the artistic movements of the 1920s. By 1926, he was the most celebrated poet in Armenian 

literature, whose poetry was in constant experimentation regarding language, form of expression, versification and genre. 

In 1934 his “Book of the Road” appeared; one of the poems, “The Message,” contained an acrostic: “Armenian people, your only 

salvation lies in your united strength.” The book was banned, and Charents was severely criticized for his nationalism. The works he 

wrote afterwards were never published while he was alive. He was arrested in 1937, and died under mysterious circumstances in a 

KGB cell the same year. His unpublished manuscripts remained buried underground until Stalin’s death in 1955.

Charents’ creative life was a continuous chain of inner change and growth. Having traversed the path of extremely complex literary 

directions – symbolism, revolutionary romanticism, futurism, realistic monumentalism, neoclassicism, existentialism – Charents took 

the development of Armenian literature to the edge of latest achievements of the century’s artistic thought. This exceptional talent 

occupies a unique place in the history of the 20th century Armenian literature.

Le Poète Arménien

Le Poète Arménien Yeghishé Tcharents est né à Kars, ville provinciale d’Arménie sous l’autorité de la Russie Impériale. En 1915, 

auteur déjà publié de poèmes, il rejoint un bataillon de volontaires arméniens pour combattre les Turcs et lutter pour la libération de 

son peuple. Il devient le témoin des calamités de la première guerre mondiale et du génocide de ses compatriotes par le pouvoir 

ottoman. Il donne corps à l’amertume de ses impressions dans le poème «Légende Dantesque», qui le rend célèbre à dix-neuf ans. 

Fasciné par la révolution d’Octobre, il prend part, aux côtés de l’Armée Rouge, à la guerre civile en Russie et en Arménie. Tcharents 

devient, avec Maïakovsky, le poète de la révolution russe. Staline, dit-on, était l’un de ses admirateurs. 

En 1922, après l’instauration du régime soviétique en Arménie, Tcharents retourne à Moscou pour entreprendre des études 

supérieures. Familier des poètes de l’avant-garde russe, il découvre la littérature mondiale et ses nouvelles orientations. Il traduit, 

entre autres, Poe, Whitman, Pouchkine, Goethe et Baudelaire. Il passe les années 1925 et 1926 en France, en Allemagne et en 

Italie, où il s’imprègne des mouvements artistiques des années 20. A partir de 1926, il est considéré comme le poète le plus célèbre 

de la littérature arménienne. Sa poésie est une expérimentation constante sur le plan de la langue, de la forme de l’expression, de la 

versification et du genre. 

En 1934 paraît le «Livre de la voie» dont l’un des poèmes, «Le Message» compose l’acrostiche: “Peuple arménien, ton seul salut se 

situe dans ta force collective». Le livre est censuré, et Tcharents sévèrement critiqué pour son nationalisme. Les oeuvres qu’il écrit 

par la suite n’ont pas été publiées de son vivant. Arrêté en 1937, il meurt la même année, dans des circonstances mystérieuses, 

dans une cellule de KGB. Ses manuscrits sont restés enterrés jusqu’à la mort de Staline, en 1955.

L’œuvre de Tcharents porte l’empreinte des vicissitudes de sa vie intérieure, et ayant traversé les mouvements littéraires les plus 

complexes de son époque, elle est marquée par le symbolisme, le romantisme révolutionnaire, le futurisme, le monumentalisme 

réaliste, le néoclassicisme et l’existentialisme. Tcharents a porté la littérature arménienne au sommet de la pensée artistique du 

siècle. Son talent exceptionnel occupe une place particulière dans la littérature arménienne du XXème siècle.
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BUFFOON 

"And your soul like wine
Will inundate their black 
And morbid floor."
The Feast, Ballad I 

Would you like me to sing
For you
- Now?
I sing so that you feel 
Whatever you want -
Be it love or death.
I sing to move your hearts.
I give my song of light 
To you all,
Even to the last whore.
Do you like at all
This bearish tenderness 
Of mine? 

I sing despite myself.
Whatever I sing - whether about love, 
Or death, 
It is never fake. 

Listen to my songs,
Here they are:
Listen but don't get
Drunk.
I don't want you to get drunk.
It is not good, you know, 
When an infinite yearning turns into a cloying 
Breeze. 

Don't you understand?
Alas, alas - but you must
Understand.
We need to fly? - but where to? 
Don't you understand?
I want my luminous
Songs
To seem like paper and ink to you. 
Don't you understand?
But you must! 

Nothing else. 
And now
It’s the same again
I sing to move your hearts.
I sing despite myself.
Whatever I sing - be it love
Or death. 

I am a buffoon now. 
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BOUFFON 

"Et ton âme comme du vin
Se répandra sur leur plancher 
Impur et morbide".
Festin, Ballade I. 

Voulez-vous que je chante 
Pour vous,
Là?
Afin que vous ressentiez!
Ce que vous voulez - que ce soit l'amour,
Ou la mort.
Je chante pour vous émouvoir.
Je donne ma chanson lumineuse
A n'importe qui, même si 
C'est la dernière des putains.
Ne vous plaît-elle pas 
Cette tendresse
D'ours? 

Je chante malgré moi.
Quoi que je chante - que ce soit l'amour,
Ou la mort,
Je suis toujours sincère. 

Écoutez mes chansons -
Les voilà -
Écoutez-les, mais 
Ne vous en soûlez pas.
Je ne veux pas vous enivrer,
Vous savez, ce n'est pas bon 
Quand une nostalgie profonde
Se transforme en une douce brise. 

Vous ne comprenez pas?
Tant pis, tant pis. Vous devez
Me comprendre.
Il faut s'envoler - mais où?
Vous ne comprenez pas? je veux
Que mes chansons
De lumière
Vous paraissent de l'encre et du papier.
Vous ne le comprenez pas - Mais il faut 
Que vous le compreniez. 

Rien d'autre.
Et maintenant -
C'est toujours pareil, je chante pour vous émouvoir.
Je chante malgré moi.
Quoi que je chante - que ce soit l'amour,
Ou la mort. 

Je suis un bouffon, maintenant. 
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ÆÝãå»ë ·Çï»Ù, áñ ¹áõ Ï³ë, áñ ëÇñáõÙ ¿ Ù»ÏÁ ù»½: 

ºë »ñ·»É »Ù ùá Ñá·ÇÝ, ùá ÅåÇïÁ Éáõë³íáñ,
øá ³ãù»ñÇ, ùá ¹»ÙùÇ ïËñáõÃÛáõÝÁ ëñµ³½³Ý.
ÎÛ³Ýùë ÃáÕ³Í ³ÝÑáõÝáõÙ - »ë »ñ·»É »Ù ë»ñÁ Ëáñ
àõ Ï³ñáïÁ Ã¨»ñÇë, áñ »ñµ»ù ù»½ ãÑ³ë³Ý® 

Øáï»ÝáõÙ ¿, ùáõ°Ûñ ÇÙ, ³Ë, ÇñÇÏáõÝë ÙÇ·³Ù³Í.
ºë Ç±Ýã ³Ý»Ù, áñ Ñá·Çë ãÑ»ÍÏÉï³ Ï³ñáïÇó.
ÆÝãå»±ë, ÇÝãå»±ë ÁÝ¹áõÝ»Ù ÏÛ³ÝùÇë µ³Å³ÏÁ ù³Ù³Í,
àñ Ó»éù»ñë ã¹áÕ³Ý, áñ ûñ»ñë Ý»ñ»Ý ÇÝÓ: 

¶áõó» Ñ³ÝÏ³ñÍ Ï³ëÏ³Í»Ù, ãÑ³í³ï³Ù ÇÝùë, »ë,
àõ ëáõï Ãí³ ÇÙ Ñá·áõÝ ùá Ï³ñáïÁ ëñµ³½³Ý®
- ÆÝã ¿É ÉÇÝÇ, ùáõ°Ûñ ÇÙ, ùáõ°Ûñ, Ñ»é³Ý³ÉÇë ã³ÝÇÍ»ë
Ê»Õ× Ï³ñáïÁ Ã¨»ñÇë, áñ »ñµ»ù ù»½ ãÑ³ë³Ý® 

1917

PARTING WORDS 

I have put out so many fires in my eyes
And so many stars have I put out in my desperate soul.
Don't curse my life as you leave - it's just a memory now,
My life will pass and fade away, but my song will live on. 

My life will pass and fade away like a fire in a swamp,
Inconsolable and dull, without hope, without aim.
In my songs no one recognizes me, you know,
As if it were another singing the blue longing of my soul. 

Forever mute and estranged, I have wandered in silence.
No one, no one knows who I am, what my life is about.
All they know is in my life I have written a few songs,
As I know that you exist, as I know that you are loved. 

I have sung to your soul, to your luminous smile, 
To the sacred sadness of your eyes and your face.
My life abandoned in infinity, I have sung the profound love 
And the longing of my arms that could never reach you. 

Oh, sister, my foggy evening is coming closer,
How can I stop my longing soul from weeping?
How, how can I accept the drained cup of my fate,
So that my hands do not shake, so that my days forgive me? 

And what if suddenly I start doubting myself,
And my sacred longing for you begins to feel like a lie?
Whatever happens, sister, don't curse, when we part,
The pitiable longing of my arms that could never reach you. 

1917

MOTS D'ADIEU 

J’ai éteint tant de feux dans mes yeux,
Et j’ai éteint tant d’étoiles dans mon âme en détresse.
Ma vie n'est qu'un souvenir, ne la maudis pas en partant.
Ma vie passe et s’éteint – mais mon chant vit et demeure. 

Ma vie passe et s’éteint comme un feu-follet dans un marais,
Sans but aucun, incertaine, inconsolable, sans espoir.
Personne ne me reconnaît dans mes chansons, le sais-tu?
Comme si un autre que moi avait chanté le bleu désir de mon âme. 

Seul à jamais, sans paroles, j’ai erré et me suis tu,
Personne, personne ne sait ce qu’est ma vie, ce que je suis.
On ne sait que j’ai écrit quelques chansons dans ma vie,
Comme je sais que tu existes et que quelqu’un te chérit. 

Moi, j’ai chanté ton âme, la lumière de ton sourire,
Et la tristesse divine de ton visage et tes yeux.
Ma vie laissée à l'infini – j’ai chanté l'amour profond,
Et le pauvre élan de mes bras qui ne t’ont jamais atteinte. 

Voilà, ma sœur, que vient mon soir couvert de brume.
Comment vais-je étouffer les sanglots lourds de mon âme.
Comment vais-je accepter la coupe vidée de ma vie,
Pour que mes mains ne tremblent pas et que les jours me ménagent? 

Et si jamais je doute, et n'y crois plus moi-même,
Si mon désir de toi, ce feu sacré, ne semble plus que du mensonge...
- Quoi qu’il arrive, ô ma sœur! ne maudis pas en partant
Le pauvre élan de mes bras qui ne t’ont jamais atteinte. 

1917 
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Ø»Ýù »ñÏáõ°ëë ¿É, Ù»Ýù »ñÏáõ°ëë ¿É ³Ýí»ñ³¹³ñÓ ³ßË³ñÑáõÙ
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Ð³ÝÏ³ñÍ Ååï³Ýù` ã×³Ý³ãí³Í ÙÇ µ³ñ»Ï³Ù ×³Ý³ã»Ýù: 
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¸áõ áõñ³Ë ã»±ë, áñ ³åñáõÙ »Ýù - áõ Ñ³Ý¹Çå»É »Ýù Çñ³ñ,
à±õñ »ë ³ÝóÝáõÙ ³Ýí»ñ³¹³ñÓ, áñå»ë ³Ý¹³ñÓ ×³Ý³å³ñÑ 

º°ë ¿É Ï³ÝóÝ»Ù - ïñïáõÙ Ù»Ý³Ï, - áõ Ï·Ý³Ù ÇÙ ³ÝÍ³Ûñ 
ºñ³½ - ×³Ù÷³Ý, áñáí ¹áõ ¿É ³Ûë ÇñÇÏáõÝ ÏáõÛñ ³Ýó³ñ: 

¸áõ ÏáõÛñ ³Ýó³ñ, ãÝ³Û»óÇñ áõ Ñ»é³ó³ñ ÙßáõßáõÙ.
´³Ûó »ë »ñÏ³ñ ùá ³ÝÍ³ÝáÃ, ûï³ñ ¹»ÙùÁ ÏÑÇß»Ù: 

ÎÑÇß»Ù, áñ ¹»·»ñáõÙÇë ×³Ý³å³ñÑÇÝ, áñå»ë Ñáõß, 
Ø»ÏÁ ³Ýó³í, ÇñÇÏáõÝ ¿ñ. ÇñÇÏáõÝ ¿ñ áõ Ùßáõß® 
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TO A CHANCE PASSERBY 

The two of us, the two of us, in this world with no return, 
Live, exist, wherever we go - the destination is the same. 

Stop, traveler, wait, let's look at each other, stay there, stand. 
Maybe we'll smile all of a sudden, as we recognize an unknown 
friend. 

Stop. Stop. Where are you rushing, where are you running so fast?
Look closely, perhaps you will find the fire of a golden smile in my 
eyes. 

Aren't you glad that we both lived and met each other in this world?
Stop, don’t go away, like an unreturning one-way road. 

I too will go on, lonely and sad, down the endless path of dreams 
Which this evening you have followed blindly and disappeared in the 
mist. 

You passed by, you didn't look and disappeared in the haze,
But I will forever remember your unfamiliar, unknown face. 

I will remember that somebody crossed my wandering path.
A chance passerby. It was evening, it was evening, misty and sad. 

1916

À UN PASSANT DE HASARD 

Tous les deux, tous les deux, dans ce monde sans retour,
Nous vivons, nous existons – notre ailleurs est le même. 

Arrête-toi, passant. Arrête-toi. Regardons-nous, l'un l'autre, 
A travers nos sourires peut-être reconnaîtrons-nous un ami inconnu. 

Arrête! Arrête! Où cours-tu ? Où vas-tu dans ta hâte? 
Peut-être trouveras-tu dans mes yeux le feu d'un sourire d'or. 

N'es-tu pas heureux que nous vivions et que nous nous soyons rencontrés. 
Où passes-tu sans retour, sur ce chemin sans espoir de retour? 

Je passerai moi aussi tout seul, triste, et je suivrai mon infini
Chemin de rêve, que toi aussi, ce soir, aveuglément tu as suivi. 

Tu l’as suivi aveuglément, tu t’es éloigné dans la brume.
Et je me rappellerai longtemps ton visage distant et inconnu. 

Je me rappellerai comme un souvenir que dans mon errance,
Quelqu’un m'a croisé dans la brume, il faisait noir, il faisait soir. 

1916
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ø³ÙÇÝ,
²ßÝ³Ý ù³ÙÇÝ 
ÂéóÝáõÙ ¿ ¹»ÕÇÝ ÝÅáõÛ·Ý»ñÁ Çñ³: 

ÆÝã-áñ ÙÇ ï»Õ ÑÇÙ³
Ð³í³ù»É ¿ Ç ÙÇ 
àõ ÷ãáõÙ ¿ ³ßÝ³Ý Ñá·»í³ñùÇ Å³ÙÇÝ 
Æñ ³Ñé»ÉÇ Ñá·ÇÝ ÙÇ íÇÃË³ñÇ µ»ñ³Ý: 

ø³ÙÇÝ,
²ßÝ³Ý ù³ÙÇÝ
ÐéÝ¹áõÙ ¿ ÑÇÙ³.
öáßáõ ÑëÏ³ ¹»½»ñ ÷³ËóÁÝáõÙ »Ý Çñ³ñ
ê³ñë³÷³Ñ³ñ ¹³ñÓ³Í Ý³ËÇñÝ»ñÇ ÝÙ³Ý: 

ø³ÙÇÝ,
²ßÝ³Ý ù³ÙÇÝ®
ø³Õ³ùÁ ·áñß áõ ÙáõÃ: 
²Ù»Ý ³Ýóáñ¹ ¹»ÕÇÝ ½³é³Ýó³Ýù ¿ ÑÇÙÇ°, 
àñ ÇñÇÏí³ Ù»·ÇÝ »ñ³½í»É ¿ ù³ÙáõÝ: 

öáÕáóÝ»ñÁ »ñÏ³ñ, 
àõ Ó³ÝÓñ³ÉÇ, ³ßÝ³Ý ³ÝÓñ¨Ý»ñÇ ÝÙ³Ý, 
öáÕáóÝ»ñÁ, áñ Ï³Ý,
öáÕáóÝ»ñÇ Ý»ñÏ³Ý, 
öáÕáóÝ»ñÁ` ¹³Å³Ý, ³ÝÑñ³åáõÛñ, ã³ñÏ³Ù, - 
àñù³Ý, áñù³Ý, áñù³Ý ³Ñ³íáñ »Ý ÑÇÙ³: 

ø³ÙÇÝ,
²ßÝ³Ý ù³ÙÇÝ
ØáÉáñí»É ¿ ³Ûëï»Õ. 
Ø³Ñí³Ý ë³ñëáõé ³é³Í íÇñ³íáñ ¿ Ý³ ÙÇ: 
àõ Ï³ñáÕ ¿ ÑÇÙ³ ³Ù»Ý ³ñ·»Éù ù³Ý¹»É 
ø³ÙÇÝ, 
²ßÝ³Ý ù³ÙÇÝ® 

ÐéÝ¹áõÙ ¿,
öÝãáõÙ, 
²Ñ»Õ³óáõÝó óÝóáõÙ óáõó³Ý³ÏÝ»ñÁ ãáñ. 
¼ñÝ·áõÙ »Ý ³ÑÇó å³ïáõÑ³ÝÝ»ñÝ ÑÝãáõÝ, 
àõ ÃéãáõÙ ¿ ù³ÙÇÝ, - »ñÏ³Ã³Ã¨ ÃéãáõÝ, - 
¼³ñÑáõñ»ÉÇ, ½³½Çñ ÷áÕáóÝ»ñÇ ÙÇçáí® 

Ê»É³åïáõÛï, ³ÝÙ³ñ¹ ÷áÕáóÝ»ñáõÙ Ïáñ³Í, 
¼³ñÑáõñ»ÉÇ áËáí áõ ½³ÛñáõÛÃáí Çñ³,
àñå»ë áëáË ï»ë³Í ÙÇ íÇÃË³ñÇ Ñáí³½, 
Ð³Û³óùÝ»ñáõÙ‘ ÷áßÇ ¨ ³ñÝ³ÙáõÅ ³í³½, - 
ø³ÙÇÝ, ³ßÝ³Ý ù³ÙÇÝ Ñ³ñÓ³ÏíáõÙ ¿ ³Ñ³ 
²Ýû·Ý³Ï³Ý Ïù³Í µáõÉí³ñÝ»ñÇ íñ³: 

ú, µáõÉí³ñÇ ÑÇí³Ý¹ Í³é»ñÁ áñµ áõ Ë»ÝÃ, 
òÝóáïÇÝ»ñ Ñ³·³Í å³é³íÝ»ñÇ ÝÙ³Ý, - 
Ìí³ïáõÙ »Ý Ýñ³Ýù ¹»ÕÇÝ Ù³½»ñÝ Çñ»Ýó, 
¶ÉáõËÝ»ñÁ óÝóáõÙ áõ ÙáñÙáùáõÙ ÑÇÙ³: 

Ì³é»ñÁ Í»ñ, ÑÇí³Ý¹, 
Ì³é»ñÁ Íáõé áõ ãáñ,
Øáõñ³óÏ³ÝÇ ÝÙ³Ý Í³é»ñÁ Ë»Õ× áõ Ù»ñÏ.
ø³ÙÇÝ Í»ÍáõÙ ¿ Í»ñ ·ÉáõËÝ»ñÁ Ýñ³Ýó
àõ ×ãáõÙ ¿ Ù³Ñí³Ý ã³ñ³·áõß³Ï ×ãáí, - 
ºñµ»ù,
ºñµ»ù,
ºñµ»ù® 

ú, ·Ã³ó»ù ÑÇÙ³.
²Û¹ Í³é»ñÇÝ` Ë³ãí³Í µáõÉí³ñÝ»ñÇÝ ³Ù³,
ú, ÷ñÏ»ó»°ù Ýñ³Ýó Ñ³ñí³ÍÝ»ñÇó ù³Ùáõ,
àñ µ»ñáõÙ ¿ Ýñ³Ýó Ù³Ñí³Ý ÙáñÙáù áõ Ù³Ñ: 

ú, ·Ã³ó»°ù ÑÇÙ³. 
Èë»ù, Éë»ù, Éë»ù. - 
²Ûë ³Ñé»ÉÇ, ¹³Å³Ý Ñá·¨³ñùÇ Å³ÙÇÝ`
äÇïÇ ¹³éÝ³, áñ Ó»ñ Ñá·ÇÝ»°ñÁ ËáõÅ» - 
ø³ÙÇÝ,
²ßÝ³Ý ù³ÙÇÝ® 

1922

THE WIND 

The wind,
The autumn wind
Lashes its yellow stallions. 

Somewhere now
It gathers its weighty soul
And in the autumnal agony 
Draws its last breath from a gigantic maw. 

The wind,
The autumn wind
Rumbles.
And giant heaps of dust chase each other
Like herds in panic. 

The wind,
The autumn wind…
The city dark and gloomy.
Every passerby is a yellow delirium
Dreamed by the wind in the evening haze. 

The endless streets,
Monotonous like the autumn rains,
The streets in rows,
The streets here, now,
The cruel streets, repugnant and evil,
They are so, so, so frightening now! 

The wind, 
The autumn wind
Is wandering lost.
And wounded by fear of death
It might destroy every barrier,
The wind,
The autumn wind ... 

Rumbles,
Snorts,
Frenetically shakes the tarnished signboards,
Windows echo fearful and strident vibrations,
And the wind flies like an iron winged bird
Through dreadful and loathsome streets. 

Swirling, lost in abandoned streets,
Full of awesome revenge and fury,
Like a giant panther tracking his foe,
Dust and bloodstained sand in its glances,
The wind, the autumn wind now assails
The boulevards helplessly crouched. 

Oh, the sick and orphaned trees on the 
boulevard,
Like old women in rags,
Lacerate their yellow tresses
And shake their heads with grief! 

The trees sick and old,
The trees crooked and dry,
The trees poor and stripped like beggars:
The wind strikes their decrepit heads
And shrieks the ill omen of death.
Never,
Never,
Never! 

Oh, have mercy now
On these trees crucified on the desolate 
boulevards,
Oh, save them from the blows of the wind
That bring them mortal grief and death! 

Oh, have mercy now!
Listen, listen, listen...
In this awful and cruel hour of agony,
It will return and invade your souls -
The wind,
The autumn wind. 

1922

LE VENT 

Le vent, 
Le vent d'automne, 
Débande ses jaunes étalons. 

Quelque part maintenant
Il les a réunis
Et il souffle dans l'agonie automnale
Son âme immense, d’une gueule colossale. 

Le vent,
Le vent d'automne,
Gronde maintenant. 
De grandes piles de poussière se chassent les 
unes après les autres 
Comme des troupeaux en panique. 

Le vent, 
Le vent d'automne... 
La ville fade et sombre. 
Chaque passant est un jaune délire maintenant,
Qui, dans la brume du soir, fut rêvé par le vent. 

Les rues qui s’étirent, 
Monotones comme des pluies d'automne, 
Les rues qui sont là,
Les rues à présent,
Les rues affligeantes, sans charme, sans merci,
Sont tellement, tellement épouvantables!
Le vent, 
Le vent d'automne,
S'est égaré quelque part.
Le vent effarouché d'une plaie mortelle,
Pourrait détruire toute barrière,
Le vent, 
Le vent d'automne... 

Renifle,
S'ébroue,
Ebranle, terrifiant les enseignes revêches,
Les fenêtres résonnent en vibrant d’effroi,
Et le vent s'envole - oiseau aux ailes d'acier -
Dans les rues redoutables et repoussantes... 

Tourbillonnant, dans les rues dépeuplées,
Avec sa rancune et sa rancœur,
Comme une panthère géante à l'affût de sa proie,
Avec de la poussière et du sable,
Le vent, le vent d'automne envahit, le voilà,
Les boulevards blottis, vulnérables. 

Oh! les arbres des boulevards, orphelins, aliénés,
Vêtus de vieux haillons, 
Lacèrent leurs tresses jaunes,
Et se lamentent en secouant leurs têtes. 

Les arbres vieux et malades,
Les arbres tordus et desséchés,
Les arbres, comme des mendiants, pauvres et 
nus.
Le vent frappe leurs têtes décrépites,
Et rugit d’un cri de mauvais augure,
Jamais,
Jamais,
Jamais! 

Oh! ayez pitié maintenant
De ces arbres crucifiés sur les boulevards 
désolés,
Oh! sauvez-les des rafales du vent,
Qui leur apporte le chagrin mortel et la mort. 

Oh, ayez pitié maintenant!
Écoutez, écoutez, écoutez -
En cette terrible heure d'agonie,
Il va retourner pour envahir vos âmes - 
Le vent,
Le vent d'automne 

1922



êàÜºî ²ÜÎÞèºÈÆ 

§..Ø»Ý³Ï åÇïÇ ¹áõ ÁÝ¹áõÝ»ë
¶áÕ·áÃ³Ý ³Ûë Ýáñ¦
ì³Ñ³Ý î»ñÛ³Ý 

à±õñ »ë ³ñ¹Ûáù ùá ë¨ Ê³ã³÷³ÛïÁ 
ï³ÝáõÙ,
à°í ï³é³åÛ³É Ðá·Çë: - Î³± ¶áÕ·áÃ³ Ýáñ 
³ñ¹,
àñ µ³ñÓñ³Ý³ë Ñå³ñï, - ¨ Éáõë³½³ñ¹
øá åë³ÏÇÝ Ý³Û»Ý Ù³ñ¹ÇÏ ëÇñáí ³ÝÑáõÝ: 

Æµñ¨ ÐÇëáõ±ë »ë ¹áõ ³ñ¹Ûáù ÉÛ³é 
µ³ñÓñ³ÝáõÙ, -
Â»± - ³í³½³Ï »ë ÉáÏ ¹áõ Ù³Ñ³å³ñï®
äÇÕ³ïá±ë ¿ ³ñ¹Ûáù ³Ûëûñ ³Ù»Ý ÙÇ Ù³ñ¹,
àñ ùá Ñ³Ý¹»å Ó»éù»ñÝ ¿ Éí³ÝáõÙ® 

¾É Ç±Ýã åë³Ï Éáõë», - ¿É ¶áÕ·áÃ³ 
ÆÝãå»±ë »ÉÝ»ë, Ðá·Çë, ã³ñã³ñ³Ýùáí 
ÑáÅ³ñ -
ºñµ ã·Çï»ë ÇÝù¹ ¿°É` ÐÇëáõ±ë »ë, Ã» 
Ðáõ¹³® 

àõÝ»±ë ³ñ¹Ûáù, Ðá·Ç°ë, ³Ý³·áñáõÛÝ ÝÅ³ñ,
àñ ÝÅ³ñ»ë ³Ûë ËáÑÝ ³ÝÏßé»ÉÇ -
â³ñã³ñ³ÝùÇ¹ ³Ûë ë¢ Ï»ë·Çß»ñÇÝ® 

18-19.VII. 1936
·Çß»ñ-³é³íáï-ó»ñ»Ï

IMMEASURABLE SONNET 

“... Will you accept alone
This new Golgotha?”
Vahan Terian 

Where are you carrying your black wooden 
Cross,
Oh, my tormented Soul? - is there a new 
Golgotha
That you shall mount with pride - and people 
will admire 
Your luminous crown with infinite love? 

Are you ascending the mount today as 
Jesus?
Or... just a robber condemned to death?
Is every man today a Pilate
Washing his hands of you? 

What crown of light?... And how will you, my 
Soul,
Ascend Golgotha with a willful passion, 
when, alas,
You don’t know yourself whether you are 
Jesus or Judas? 

And do you have, my Soul, the ruthless 
scales 
To measure this immeasurable thought -
In this black midnight of your suffering... 

18-19. VII. 1936
night-morning-day

SONNET INSONDABLE 

"...Vas-tu accepter tout seul
Ce nouveau Golgotha..."
Vahan Terian 

Où portes-tu ta Croix noire? 
Ô! mon Âme tourmentée. Vers quel nouveau 
Golgotha?
Pour que tu montes fière - et que les gens 
admirent 
D’un amour infini ta couronne parée de lumière. 

Est-ce en tant que Jésus que tu gravis ce 
calvaire,
Ou n'es-tu qu'un larron condamné à mort...
Est-ce qu'aujourd'hui chacun est un Pilate
Qui se lave de toi les mains? 

Mais quelle couronne de gloire? - comment 
gravirais-tu Golgotha, 
Mon Âme? - même si tu es prête aux supplices,
Quand tu ne sais toi-même si tu es Jésus ou 
Judas. 

Est-ce que tu possèdes, mon Âme, l'inexorable 
sonde
Pour mesurer cette pensée insondable -
Dans cette lugubre nuit de ta souffrance. 

18-19 VII. 1936
nuit-matin-jour

ÆØ ²Üò²Ì úðºðÆ äºê

(²é³íáï) 

ÆÙ ³Ýó³Í ûñ»ñÇ å»ë,
ÐÝ³ó³Í ûñ»ñÇ å»ë,
ºë ³ñ¹»Ý Ñ»é³ó»É »Ù,
ÐÝ³ó»É »Ù »ë.
ºë ³ñ¹»Ý ÑÝ³ó»É »Ù,
ºë ³ñ¹»Ý ÑÇÙ³ Í»ñ »Ù,
Ð»é³ó»É áõ ³Ýó»É »Ù, - 
Ì»ñ³ó»É »Ù »ë: 

´³Ûó ³Ûë í³é ûñ»ñÇ Ù»ç,
ºñµ ÑáÕÙ»ñÝ ³ÕÙÏáõÙ »Ý,
²ÕÙÏáõÙ áõ »ñ·áõÙ ¿
²Ýó³Í ëÇñïÁ ÇÙ.
ºë Ï³ñÍ»ë ¹»é ç³Ñ»É »Ù,
ÆÝÓ Ï³ñÍ»ë ÑÙ³Û»É »Ý,
ºí ÇÙ ëÇñïÁ å³Ñ»É ¿
Îñ³ÏÝ»ñÁ ÑÇÝ: - 

²Ë, ·Çï»Ù, áñ ³Û¹ ¹áõ° »ë,
àñ ³Û¹å»ë ÑÙ³ÛáõÙ »ë,
ÐÙ³ÛáõÙ áõ Ý³ÛáõÙ »ë
úñ»ñáõÙ ³Ûë Ñáõñ.
¸áõ ³Ýáõß Ï³ñÏ³ãáõÙ »ë,
¸áõ Ï³ÝãáÕ ÙÇ ÑÝãÛáõÝ »ë,
Î³ñÏ³ãáõÙ áõ Ï³ÝãáõÙ »ë,
â·Çï»Ù, Ã» áõ±ñ: 

ºí ÑÇÙ³ »ë ÉëáõÙ »Ù,
àñ í»ñçÇÝ »ñ³½áõÙ ÇÙ
øá Ï³ñáïÝ ëÏëáõÙ ¿
ÆÙ Ñá·ÇÝ Ñáõ½»É - 
ºë Ï³ñÍ»ë Í»ñ³ó»É »Ù,
Ì»ñ³ó»É áõ ¹³ñÓ»É »Ù
àõ ÝáñÇó »ñ³½»É »Ù
Î³ñáï³Ýù áõ ë»ñ® 

1918-1920

LIKE MY PAST DAYS 

Like my past days,
Like my weary days,
I am already gone, 
I am already aged.
I am worn-out,
I am old now,
I am gone away and passed on,
I have grown old. 

But in these shiny days
When the winds bluster,
My old heart also
Blows and sings.
As though I were still young,
As though I were enchanted,
And my heart has kept alive 
The flames of the past.

Yes, I know, it is you
Who is enchanting me
And charming and gazing
In these fiery days.
You are whispering sweetly,
A siren song that enchants me,
Whispering and calling to
I don't know where. 

And now I can feel
That in my last dream
My soul starts longing
For you again.
As though I grew old, 
And came back again 
And dreamed as before 
Of longing and love. 

1918-1920

COMME MES JOURS PASSÉS 

Comme mes jours passés, 
Comme mes jours vieillis,
Je me suis éloigné,
J’ai vieilli déjà.
J’ai déjà vieilli,
Je suis vieux maintenant.
Je suis loin et passé,
Je suis vieux déjà. 

Mais en ces jours ardents
Quand les tempêtes soufflent,
Souffle et chante encore
Mon cœur en retraite.
Comme si j’étais jeune,
Comme si j’étais charmé,
Et mon cœur avait gardé
Les feux du passé.e flames of the past.

Oh! je sais que c’est toi,
C'est toi qui me charmes,
Me charmes et me couves
En ces jours ardents.
Tu chuchotes doucement,
Tu m'enchantes de ton chant,
Tu chuchotes et m’appelles,
Je ne sais pas où. 

Et maintenant j’entends
Dans mon dernier rêve,
Ton absence commence
A émouvoir mon âme.
Comme si j’étais vieux
Et que j’étais revenu
Pour rêver comme avant
Au désir et à l’amour. 

1918-1920



Üð´²ÎÆðÂ È.- ÆÜ 

¼»ñ Ñá·ÇÝ - Ýáõñµ, ûëÉ³Û³Í,
¼»ñ ëÇñïÁ - ·áõñ·áõñ³Í ßÝÇÏ:
ÆëÏ »ë ëáíáñ»É »Ù, ·Çï»±ù,
àñ Ñá·Çë ÷áÕáóáõÙ ùÝÇ: 

¼»ñ Ñá·ÇÝ Ýáõñµ, ûëÉ³Û³Í:
Ü»ñ»ó»ù® µ³Ûó Ï³ñá±Õ ¿ Ý³
Ð»ï¨Ç áïù»ñÇÝ Ýëï³Í - 
ØÇÝã¨ ÉáõÛë Ï³ñáïÇó áéÝ³É: 

Î³ñá±Õ ¿ ³ñ¹Ûáù ÷áÕáóáõÙ, 
àõñ ³Ý·³Ù ³ñ·»ÉíáõÙ ¿ Í»Íí»É,
²é³çÇÝ Ñ³Ý¹Çå³Í ß³Ý Ñ»ï
ØÇ³Ý³É, ³ÛëÇÝùÝ - Ïóí»É: 

²Ë, ûñÇá°ñ¹, Ý»ñ»ó»°ù: ¸», »ë
àñù³Ý ¿É µ³Ý³ëï»ÕÍ ÉÇÝ»Ù,
´³Ûó Ó»½ å»ë µ³ñ»ÏÇñÃ, Ó»½ å»ë®
ÆÙ ÑáõÛ½»ñÁ ½ëå»É ã·Çï»Ù: 

ºë ³é³Ýó ù³ßí»Éáõ, ·Çï»±ù,
ì³ÕÁ, »ñµ ·³ñáõÝ µ³óíÇ,
ÎÃáÕÝ»Ù, áñ Ñá·Çë ßñçÇÏ
²Ù»ÝùÇ Ñ»ï ÙÇ³Ý³ - ÏóíÇ: 

Â»Ïáõ½ »ë ·Çï»Ù, áñ Ý³
ºñµ Ñ»ïá Ñ³·»ó³Í »ñ·» - 
ÆÙ Ñá·áõ ÉÝ¹»ñùÇ íñ³
Îµ³óí»Ý Ï³åáõÛï í»ñù»ñ: 

´³Ûó ¿ÉÇ, Ù³ÛÃ»ñÇ íñ³
öÝïñ»Éáí ÷ßñ³ÝùÝ»ñ Ñ³óÇ - 
Îí³ïÝ»Ù ÇÙ Ñá·ÇÝ ßé³ÛÉ,
Îï³Ù ßÝ»ñÇÝ ÷áÕáóÇ: 

äáéÝÇÏÝ»ñÁ ÇÝÓ ùáõÛñ Ï¹³éÝ³Ý,
ÞÝ»ñÁ - »Õµ³ÛñÝ»ñ ³Ý·ÇÝ, -
´³Ûó ³÷ëáë áñ ûï³ñ ÏÙÝ³
¼»ñ Ù³ùáõñ, ûëÉ³Û³Í Ñá·ÇÝ® 

1921

TO ELEGANT MISS L. 

Your soul - so delicate, starched,
Your heart - a spoiled little bitch.
While my soul is, you know, 
Used to sleeping in the streets. 

Your soul - so delicate, starched.
Pardon me, but do you think
That it could sit on its paws 
And howl from longing til dawn? 

Could your soul in the streets - 
Where one is not even allowed to fight - 
With the first dog it meets
Unite, that is mate? 

Oh, pardon me, Miss; but although
I am a poet, as you know,
I cannot restrain my feelings
With good manners, as you do. 

And without being shy, tomorrow, 
As soon as spring starts blooming, 
I will let my wandering soul
Unite, that is mate with all. 

Although I know that later
When sated it will start to sing,
On the gums of my soul 
Blue sores will appear. 

However, again on the sidewalks,
Looking for crumbs of bread,
I'll squander my generous soul
And give it to the stray dogs. 

Whores will become my sisters,
Dogs - my beloved brothers,
But what a pity you'll remain stranger to me
With your spotless, your starched soul.

1921 

À L’ÉLÉGANTE L. 

Votre âme – délicate, amidonnée
Votre cœur - un chiot cajolé. 
Tandis que mon âme, vous savez,
Peut bien dormir dans les rues. 

Votre âme – délicate, amidonnée,
Mais excusez... pourrait-elle,
Campée sur ses pattes de derrière,
Hurler de désir jusqu’à l’aube. 

Ou bien, pourrait-elle dans la rue,
Où il est même interdit de se battre,
S’unir avec le premier chien venu,
S'unir - je veux dire s’accoupler? 

Oh ! excusez-moi, Mademoiselle, 
Même si je suis poète, je ne pourrais,
Comme vous le faites, poliment, 
Retenir, comme vous, mes émotions. 

Demain, sans la moindre pudeur,
Quand le printemps reviendra,
Je laisserai mon âme errante
S’unir, s’accoupler avec tout un chacun. 

Même si je sais que plus tard
Quand elle chantera repue,
Des plaies bleuâtres fleuriront
Sur les gencives de mon âme. 

Mais toujours sur les trottoirs,
En cherchant des miettes de pain,
Je gaspillerai mon âme prodigue,
Je la donnerai aux chiens. 

Les putains seront mes sœurs,
Les chiens - mes frères adorés,
Mais votre âme délicate, amidonnée,
Hélas, me sera toujours étrangère. 

1921

Î²äàôÚîÀ 

Î³åáõÛïÁ Ñá·áõ ³ÕáÃ³ÝùÝ ¿, ùáõÛñ,
Î³åáõÛïÁ - Ã³ËÇÍ.
Î³åáõÛïÁ - Ï³ñáï Ã³÷³ÝóÇÏ, Ù³ùáõñ,
àõ Ñëï³Ï, áõ çÇÝç: 

Î³åáõÛïÁ ùñáç ³ãù»ñÇ ³ÝÑáõÝ
²é³íáïÝ ¿ Ã³ó:
Î³åáõÛïáõÙ Ñá·Çë ÙÇ ÑÇÝ ÇñÇÏáõÝ
²Ý½áñ Ñ»ÍÏÉï³ó: 

Î³åáõÛïÁ Í»·ÇÝ ³ÕáÃùÇ Ï³ÝãáÕ
ÔáÕ³ÝçÝ ¿ ½³Ý·Ç:
Î³åáõÛïÁ - ³ñóáõÝù, áõ Ï³åáõÛïÁ - óáÕ
Ðá·áõ, »ñÏÝùÇ: 

Î³åáõÛïáõÙ ³Ýëáõï Ëáëù»ñ »Ý ÑáëáõÙ
ºñÏÝùÇó - »ñÏÇÝù:
Ðá·Çë - Î³åáõÛïÇ É³µÇñÇÝÃáëáõÙ 
êñµ³ó³Í ÏÝÇù: 

²ÛÝ, áñ ãÇ »Õ»É, áñ å»°ïù ¿ ÉÇÝÇ
Ø³ÝÏ³Ï³Ý ëñïáõÙ - 
ÐáëáõÙ ¿, áñå»ë Éáõë³íáñ ·ÇÝÇ - 
Ðá·áõ Ï³åáõÛïáõÙ: 

1916-1917

BLUE 

Blue is the soul's prayer, sister,
Blue is sorrow.
Blue is longing, transparent and pure,
Clear and immaculate. 

Blue is the morning, infinite and wet, 
Of a sister's eyes.
My soul in the blue helplessly wept
On one ancient night. 

Blue is the ringing of the morning bell
Calling for prayer.
Blue is a tear, blue is the dew
Of soul and heaven. 

Through blue true words flow
From heaven to heaven.
In the labyrinth of the blue 
My soul - a sanctified seal. 

Whatever is not, and has yet to come
In a child's heart-
Flows like wine of light
In the blue of the soul. 

1916-1917

BLEU 

Bleu est la prière de l'âme, ma sœur, 
Bleu est le chagrin, 
Bleu est le désir pur et transparent, 
Et clair, et limpide. 

Bleu est le matin mouillé
Des yeux de ma sœur, infinis.
Dans le bleu, une nuit d'antan, mon âme
Sanglota d’impuissance. 

Bleu est le carillon du matin,
Qui appelle à la prière. 
Bleu la larme, bleu la rosée
De l’âme et du ciel. 

Dans le bleu coulent de cieux en cieux
Des mots sans mensonge.
Mon âme est un sceau sanctifié 
Dans le labyrinthe du bleu. 

Ce qui n’est pas encore advenu
Mais adviendra dans le cœur de l'enfant
Coule comme un vin limpide
Dans le bleu de l’âme. 

1916-1917



Êð²ÊÖ²Üø 

æ³Ñ»ñÝ ³ÛÝï»Õ Ï³ëÏ³Íáï
²ÏÝ³ñÏáõÙ »Ý áõ Ã³ñÃáõÙ
¶Çß»ñ³ÛÇÝ, ë³Ï³ÛÝ ïáÃ
ÐÙ³ÛùÝ»ñÇ Ã³Ï³ñ¹áõÙ:
²ÛÝï»Õ ßù»Õ áõ ÷³ñÃ³Ù,
Ø³Ý»Ï»ÝÇ å»ë ÏÇÝ»ñ
Ì³ËáõÙ »Ý ëáõï Ë»ÝÃáõÃÛ³Ý
ÂÇÃ»Õ³Ó³ÛÝ áëÏÇÝ»ñ:
àõ Ù»é»ÉÇ ÝÙ³Ý å³Õ
Ø³ñ¹ÇÏ Ñá·Ý³Í áõ ¹»ÕÇÝ
²ÛÝï»Õ ÉóíáõÙ »Ý áõñ³Ë
Ê»ÝÃáõÃÛáõÝáí Ññ»Õ»Ý:
²ÝóÇ°ñ Ù»Ý³Ï: - Î»ë ÙÃáõÙ,
²ÏÝ³ñÏÝ»ñáí Ññ³Ï»½,
ÐÙ³ÛÝùÝ»ñáí ³Ýå³ïáõÙ
ÎÑÙ³Û»Ý Ýñ³Ýù ù»½:
ÜëïÇ°ñ ³ÛÝï»Õ: ÂáÕ Ýñ³Ýù
êñ³ÑÝ»ñáõÙ Çñ»Ýó ÙáõÃ
ì³é»Ý Ï³ñÙÇñ ÙÇ Ïñ³Ï`
²ÝÑñ³åáõÛñ áõ ³Õáï:
²ÝÑ³ñ³½³ï ÃáÕ ÉÇÝÇÝ
Î³ñáï³Ï»½ ùá Ñá·áõÝ, - 

Â» »ñ·»ñÁ Ýñ³Ýó ÑÇÝ,
Â» ÅåÇïÝ»ñÁ µ»ÏáõÝ:
Ð³Ùá½Ç°ñ ù»½, áñ í³Õáõó
¸áõ »ñ³½»É »ë ëÇñáí
Ì³ËíáÕ ÑÙ³ÛùÁ ³Û¹ áõß
Êñ³Ë×³ÝùÇ áõ ëÇñá:
àõ Ï¹³éÝ³ áÕçÁ - ëáõï,
àõ ·ÇÝáõ å»ë ùá Ñá·ÇÝ
Ðáñ¹` ÏÃ³÷íÇ Ýñ³Ýó ÙáõÃ
àõ Ù³Ñ³Ñáï Ñ³ï³ÏÇÝ:
àõ ¿É ÙÇÝã¨ ³é³íáï
äÇïÇ ÙÝ³ë Ýñ³Ýó Ñ»ï`
Êñ³Ë×³ÝùáõÙ Ýñ³Ýó ïáÃ,
²ÝÇÙ³ëï áõ ³ÝÑ»Ã»Ã:
¾É Ñ³ÝÓÝíÇ°ñ ÙÇÝã¨ ÉáõÛë,
àñå»ë ·»ñÇ ÙÇ ³ÝÏ³Ù - 
Êñ³Ë×³ÝùÇÝ Ýñ³Ýó áõß,
²Ýáõñ³Ë áõ ³ñÝ³ù³Ù:
à°ã ÙÇ í³ÛñÏÛ³Ý ãÏ³ë»
ÂáÕ ÑáñÓ³ÝùÁ Åñ³ç³Ý -
Ð³ñµÇ°ñ ëÇñáí Ýñ³Ýó ë¨, 
àñ ßñÃ»ñ¹ ã×ã³Ý... 

THE FEAST 

The torches hesitantly
Wink and signal
In the nocturnal yet viscous
Ambushes of enchantment.
There, stylish and corpulent
Women, like mannequins,
Display the tinny jewels
Of false madness.
Men tired and pale,
And cold like corpses
Are filled with joyful
And fervent madness.
Pass through alone! In the half darkness
With their passionate gestures,
Unspeakable enchantments
They will enchant you.
Sit down there. Let them, 
In their dark halls,
Burn a red fire, 
Charmless and dim.
May their old songs
And their fragile smiles

Remain estranged
From your longing soul.
Pretend that long ago
You eagerly dreamed of
This belated feast and love, 
This enchantment - for sale.
And all will turn into lies,
And your soul like wine
Will inundate their black 
And morbid floor.
You will be there
Until morning with them,
In their suffocating feast,
Meaningless and absurd.
Now surrender until dawn
Like a frail captive
To their belated feast,
Joyless and slaughterous.
May the wild whirlwind
Never stop even for a blink,
Get drunk from their gruesome love
Lest your lips part in a scream.. 

FESTIN 

Les torches, là-bas, indistinctes
Clignent de l’œil et vacillent
Dans le piège nocturne 
Et suffocant des sortilèges.
Là-bas, des femmes splendides 
Et bien en chair comme des mannequins
Vendent de la fausse folie
Comme quincaillerie dorée.
Et froids comme des cadavres,
Des hommes pâles et fatigués
S’inondent d’une joyeuse
Et flamboyante folie.
Passe solitaire. - Dans la pénombre,
Avec des clins d’œil passionnants,
Avec des charmes indicibles
Elles t’envoûteront.
Assieds-toi là-bas. Laisse-les
Dans leurs salles sombres,
Allumer un feu ardent,
Trouble et sans charme.
Bien que leurs vieilles chansons, 
Bien que leurs fades sourires,
Restent étrangers
A ton âme brûlée de désirs,

Convaincs-toi que tu rêvais
Depuis longtemps, de tout ton cœur,
A ce charme de l’amour vénal,
A ce festin tardif.
Et tout deviendra mensonge,
Et ton âme comme du vin
Se répandra sur leur plancher 
Impur et morbide.
Et jusqu’au matin
Tu resteras là,
Dans leur festin suffocant,
Insensé et absurde.
Tu te soumettras jusqu’à l’aube,
Comme un veule captif
A leur festin prolongé,
Maussade et vampire.
Que jamais, même pour un instant,
Le tourbillon affolé ne s’arrête.
Enivre-toi de leur amour perfide, 
Pour que tes lèvres ne hurlent pas! 

Èàôê²ØöàöÆ äºê ²ÔæÆÎ 

Èáõë³Ù÷á÷Ç å»ë ³ÕçÇÏ` ³ëïí³Í³Ùáñ 
³ãù»ñáí,
Âáù³Ëï³íáñ, Ã³÷³ÝóÇÏ, Ù³ñÙÇÝÇ å»ë 
»ñ³½Ç,
Î³åáõ°Ûï ³ÕçÇÏ, ³Ï³ÃÇ áõ Ï³ÃÇ å»ë 
Ñá·»Ãáí,
Èáõë³Ù÷á÷Ç å»ë ³ÕçÇÏ® 

ºë Ç±Ýã ³Ý»Ù, Ç±Ýã ³Ý»Ù, áñ ãÙ»éÝÇ ÇÙ 
Ñá·ÇÝ,
àñ ãÙ³ñÇ ÇÙ Ñá·ÇÝ ùá ³Ï³Ã» ³ãù»ñáõÙ.
ºë Ç±Ýã ³Ý»Ù, áñ ÙÝ³ ÍÇ³Í³ÝÁ »ñ»ù·áõÛÝ,
àñ ãóÝ¹Ç, ãÙ³ñÇ ÇÙ Ñá·áõ Ñ»éáõÝ® 

Èáõë³Ù÷á÷Ç å»ë ³ÕçÇÏ` ³ëïí³Í³Ùáñ 
³ãù»ñáí,
Âáù³Ëï³íáñ, Ã³÷³ÝóÇÏ, Ù³ñÙÇÝÇ å»ë 
»ñ³½Ç,
Î³åáõ°Ûï ³ÕçÇÏ, ³Ï³ÃÇ áõ Ï³ÃÇ å»ë 
Ñá·»Ãáí,
Èáõë³Ù÷á÷Ç å»ë ³ÕçÇÏ® 

1916-1917

GIRL LIKE A LAMPSHADE 

Girl like a lampshade – with the Virgin Mary’s 
eyes,
Tubercular, transparent, a body in a dream,
Girl – blue, agate, milky, enchanting, 
Girl like a lampshade … 

What can I do, what can I do so that my soul 
doesn’t die,
So that my soul doesn’t burn out in your 
agate eyes?
What can I do to keep the rainbow tricolored,
To keep the depth of my soul from fading 
and burning? 

Girl like a lampshade – with the Virgin Mary’s 
eyes,
Tubercular, transparent, a body in a dream,
Girl – blue, agate, milky, enchanting, 
Girl like a lampshade … 

1916-1917

FILLE COMME UN ABAT-JOUR 

Fille comme un abat-jour, aux yeux de Vierge 
Marie,
Tuberculeuse, transparente, comme un corps de 
rêve,
Fille bleue, lactée, d'agate, enivrante,
Fille comme un abat-jour... 

Que ferai-je, que ferai-je que mon âme ne 
meure pas?
Que mon âme ne s’éteigne dans tes yeux 
d'agate ?
Que ferai-je pour que l'arc-en-ciel garde toujours 
ses trois couleurs?
Pour que le lointain de mon âme ne s'éteigne ni 
ne s'efface? 

Fille comme un abat-jour, aux yeux de Vierge 
Marie,
Tuberculeuse, transparente, comme un corps de 
rêve,
Fille d'agate, bleue, lactée, enivrante
Fille comme un abat-jour... 

1916-1917



Þ²ØÆð²Ø 

ÜáñÇó` ³ÝÙ³ñ Ï³ñáïáí ··í³ÝùÝ»ñÇ áõ ÑñÇ`
¸áõ »Ï»É »ë ï»ëÝ»Éáõ ù³Õ³ùÝ»ñÁ Ü³ÇñÇ: 

²ÝÑñ³åáõÛñ áõ Ï³Ý³ã ùá ³ãù»ñÁ Ù»é»ÉÇ
ò³ÝÏáõÃÛáõÝáí Ññ³Ññ³Í` ³ÝÑ³· í³éí»É »Ý ¿ÉÇ: 

¸áõ ³ÝóÝáõÙ »ë áõ ï»ëÝáõÙ ù³Õ³ùÝ»ñÁ ÑÇÙ³ ³ÛÝ,
àñáÝó ï»Õ Ëáï ¿ñ µáõëÝáõÙ, »ñµ ¹»é ³åñáõÙ ¿ñ ²ñ³Ý: 

²°ÛÉ ¿ ³ßË³ñÑÁ ÑÇÙ³, ³°ÛÉ ¿ ÑÇÙ³ Ü³ÇñÇÝ.
à°ã ÙÇ ³ñù³ ¿É ãÏ³, áñ ãïñíÇ ùá ÑñÇÝ: 

à°ã í»× ¿ ¿É Ñ³ñÏ³íáñ, á°ã å³ï»ñ³½Ù Ù³Ñ³éÇÃ.
²ñù³Ý»ñÇ Ñ³Ù³ñ Ýáñ - µ³í³Ï³Ý ¿ ÙÇ ÅåÇï. - 

ØÇ³ÛÝ ³ÏÝ³ñÏ ÙÇ Ã»Ã¨ - ¨ Ïïñí»Ý Ýñ³Ýù ù»½,
øá ÑÙ³ÛÇã áõ ³ÝÃ¨ ï³ñ÷³ÝùÝ»ñÇÝ Ññ³Ï»½: - 

Î·³Ý Ù»Ï-Ù»Ï áõ ëÇñáí - áõ Ïï³Ýç»ë Ýñ³Ýó ¹áõ
²ÝÑ³· ÏñùÇ áõ ëÇñá ÝÇ½³ÏÝ»ñáí ùá Ñ³ïáõ: 

ºí ³ÛÝåÇëÇ˜ ï³ñ÷³ÝùÝ»ñ Ýñ³Ýù Ïï³Ý ÑÇÙ³ ù»½,
àñ Ï³ÙáùíÇ ùá Ñá·ÇÝ Ï³ñáï³ÝùÇó ëÇñ³Ï»½: 

®´³Ûó ÏÉÇÝÇ ÙÇ ·Çß»ñ - áõ ÑÙ³Ûùáí Ý³ÇñÛ³Ý
Îµ³ñÓñ³Ý³ ÙßáõßÇó Ù³ÝÏ³ÅåÇï ùá ²ñ³Ý: 

ÜáñÇ˜ó Ñá·Ç¹ ³Ýë÷á÷ Ï³ñáï³Ýùáí Ïí³éíÇ - 
àõ ë³ñë³÷áí ÙÇ ³Ýû·` ÝáñÇó Ï»ÉÝ»ë ¹áõ ÏéíÇ: 

ºí áñå»ë½Ç ãïñíÇ Ý³ ³Ëï³Å»ï ùá ÑñÇÝ - 
àïùÇ Ï»ÉÝ» Ýñ³ Ñ»ï Ñ³½³ñ³ÙÛ³ Ü³ÇñÇÝ: 

ºí ¹³ßï»ñáõÙ Ü³ÇñÇ Ïå³ñïíÇ ÝáñÇó Ý³,
ÎÝ³Ñ³Ýç» ½áñùÁ »ï, »ñÏÇñÁ ù»½ ÏÙÝ³: 

Ü³ ÏÙ»éÝÇ, áñå»ë ½áÑ - µ³Ûó ã»°ë Ñ³ÕÃÇ ¹áõ Ýñ³Ý.
- ¸³éÝ ¿ ËáñÑáõñ¹Á ëÇñá, ß³Ùµßáï³ßáõñÃ Þ³ÙÇñ³Ù® 

1920

SEMIRAMIS 

With unquenchable craving for passion and embrace
You have returned to visit the cities of Nairi. 

Your unattractive and green corpse's eyes
Are flaming again with insatiable desire. 

You are passing through and seeing those cities
Where there were just weeds at the time of Ara. 

The world has changed. And Nairi has changed also.
Now every king would give himself to your flame. 

There is no need for quarrels, no need for deadly battles-
For the new kings just a smile will suffice. 

Just a small hint - and they will give themselves to you,
To your bewitching, lascivious and feverish love. 

They will come one by one - and you will torture them
With the sharp arrows of your greedy love and allure. 

And they will make love to you with such passion
That your soul consumed with desire will heal at last. 

…But there will be a night, – when, full of Nairian charm, 
Your Ara will rise from the mist with his boyish smile. 

Your desolate soul will burn with desire again,
And you will declare war with bewildered dismay. 

Lest to succumb to her morbid flame –
The ancient Nairi will rise with him to fight. 

And in the fields of Nairi again he will fall,
The troops will retreat, and the land will be yours. 

He will die as a martyr – but you will not defeat him.
Bitter is the mystery of love, you, voluptuous Semiramis. 

1920

SEMIRAMIS 

Avec ton désir affamé de passion, de volupté,
Tu es venue, une fois encore, revoir les villes de Naïri. 

Tes yeux de morte, verts et sans attrait, 
Brûlent de nouveau d insatiable convoitise. 

Te revoilà qui repasses et regardes les villes immémoriales
Où il ne poussait que de l’herbe au temps où Ara vivait encore. 

Le monde a changé et Naïri elle aussi a changé,
Il n’y a plus de roi qui ne céderait à ton charme. 

Plus besoin de querelles, plus besoin de batailles meurtrières,
Rien qu’un sourire suffirait pour les rois de nos jours. 

Rien qu’un vague clin d’œil - et ils se donneront à toi,
A tes voluptés ardentes, lascives et impudiques. 

Ils viendront un à un - et tu les tourmenteras
Avec tes infaillibles flèches de l’amour charnel inassouvi. 

Ils te donneront de telles jouissances
Que ton âme consumée de désir se verra apaisée. 

…Mais une nuit -Ara avec son charme naïrien,
Se lèvera de la brume avec son sourire d’enfant. 

Ton âme inconsolée brûlera à nouveau de la même passion,
Et avec un effroi sans recours tu reprendras la guerre. 

Et pour le garder loin de tes appâts maléfiques,
Le séculaire Naïri tout entier se soulèvera avec lui. 

Et dans les champs de Naïri il tombera une fois encore,
Les troupes sonneront la retraite, et le pays t’appartiendra. 

Il mourra comme martyr mais tu ne pourras le vaincre
Il est amer le mystère de l'amour, voluptueuse Sémiramis. 

1920



Ø²ðÆàÜºîÎ² 

Î³Ù³ó, Ï³Ù³ó, Ï³Ù³ó, Ï³Ù³ó,
àïù»ñÝ ÑáÕÇÝ, ÑáÕÇÝ, ÑáÕÇÝ`
ºÏ³í - ·Ý³ó, »Ï³í - ·Ý³ó,
¶áõÝ³ï, ¹»ÕÇÝ, ·áõÝ³ï, ¹»ÕÇÝ: 

Ò»éùÁ ß³ñÅ»ó - Ù»Ï í»ñ, Ù»Ï í³ñ,
àïùñ Ë÷»ó - Ù»é»°É, Ù»é»°É, - 
²é³ç »Ï³í ¹Åí³ñ, ¹Åí³ñ,
Ò»éùÁ ß³ñÅ»ó Ù»Ï í³ñ, Ù»Ï í»ñ: 

²Ñ³°, ³Ñ³ - Ã»ùí»ó, Ã»ùí»ó,
ÎÁÝÏÝÇ°, ÏÁÝÏÝÇ® µ³Ûó ã¿°. Ý³ÛÇ.
ÞáõñÃÁ ßñÃÇó ¹³Ý¹³Õ çáÏí»ó,
ØÝ³ó ÙÇ å³Ñ` ³ãùÁ Ù³ÑÇ: 

àõ ëáõñ ×ã³ó` Ï³ñÍ»ë µéÝÇ
²ãù»ñÝ ³Ýß³ñÅ, Ñ»éáõÝ ·³Ù³Í. - 
²Û¹å»ë Ñá·Ç°ë åÇïÇ Ù»éÝÇ - 
Î³Ù³ó, Ï³Ù³ó, Ï³Ù³ó, Ï³Ù³ó® 

1920

MARIONETTE 

Slowly, slowly, slowly, slow,
Feet on the ground, the ground, the ground,
It came and went, it came and went,
Pale and yellow, pale and yellow. 

Moving the hand - first up, then down,
Stamping its feet - a corpse, a corpse!
Coming forward, painfully, slow,
The hand falls down then up it goes. 

Here, here, look, it’s bending down,
Will fall, will fall, but no, no, wait,
One lip parts from lip below,
Stops for a moment - staring at death. 

Then sharply screams, as if by force, 
Motionless eyes staring afar,
This is the way my soul will die
Slowly, slowly, slowly, slowly… 

1920

MARIONNETTE 

Doucement, doucement, doucement, 
doucement, 
Les pieds par terre, par terre, par terre,
Elle va et vient, elle va et vient,
Pâle et jaunâtre, pâle et jaunâtre. 

Bougeant la main en haut, en bas,
Tapant le pied par terre - cadavre -
Puis s'avançant péniblement, 
Branlant la main en haut, en bas. 

Voilà, voilà - elle se détraque, 
Elle va tomber... mais non, regarde.
Ses lèvres s'écartent lentement,
Puis elle s'arrête, l’œil à la mort. 

Elle a poussé un cri perçant, à contrecœur,
Les yeux figés, fixés au loin,
C'est ainsi que mon âme mourra,
Doucement, doucement, doucement, 
doucement. 

1920

ÞÜàðÐ²Î²È ºØ, îºð 

ÞÝáñÑ³Ï³É »Ù, î»ñ, ³ÛÝ ³Ù»ÝÇ Ñ³Ù³ñ,
àñ ïí»óÇñ ¹áõ ÇÝÓ ÏÛ³ÝùáõÙ ÇÙ Ë»Õ×. -
ºí ïùÝáõÃÛ³Ùµ ³½ÝÇí ÇÙ í³ëï³Ï³Í 
Ñ³óÇ,
ºí Ï³Ý³óÇ Ù³ñÙÝÇ` Ñ³óÇ å»ë ëáõñµ, - 
ºí å³ñïáõÃÛ³Ý Ñ³Ù³ñ ÇÙ` Ù³ñï»ñáõÙ 
ÙÕ³Í,
º°í Ñ³ÕÃ³Ï³Ý »ÉùÇ »ñµ»ÙÝ³ÏÇ...
ºí - í»ñç³å»ë - Ó»éùáí ùá ÇÝÓ ßÝáñÑ³Í
²Ù»Ý³Ù»Í µ³ËïÇ ¨ µ»ñÏñáõÃÛ³Ý Ñ³Ù³ñ`
Øáõë³Ý»ñÇ ³Ý»ÕÍ Ùï»ñÙáõÃÛ³Ý,
àñ ùã»ñÇÝ ¿ ³Ûë ³Ý³·áñáõÛÝ ÏÛ³ÝùáõÙ
îñíáõÙ Çµñ¨ å³ñ·¨ í»ñÇÝ, Çµñ¨ 
³ÝÑ³ëÝ»ÉÇ ÁÝÍ³...
ºë ó³ÝÏáõÃÛ³Ùµ ÑáÅ³ñ Ïï³Ý»Ç ÏÛ³ÝùáõÙ 
ÇÙ
î³ëÝ³å³ïÇ°Ï ³Ý·³Ù ³í»ÉÇ
ºí ¹³éÝáõÃÛáõÝ ¹ÅÝÇ, ¨° ï³é³å³Ýù,
ºí ã³ñã³ñ³Ýù ³Ý·³Ù ³Ý³·áñáõÛÝ,
ºí Ñ³É³Í³Ýù ³Ù»Ý, ¨ ³Ý·³Ù Ù³°Ñ... 

1936

I GIVE THANKS TO THEE 

I give thanks to thee, Lord, for all
You gave me in my pitiful life -
For the bread I won with honest sweat,
For the woman’s body, blessed as bread,
For the defeats I had in my battles,
For the occasional victories...
And - finally - for the greatest fortune
And grace you bestowed on me with your 
hands,
The intimacy of the immaculate Muses
That in this inexorable life is given to few,
A divine award, an inaccessible gift …
For which I would willfully bear in life
Tenfold times as much
Dreadful bitterness and suffering,
Inexorable tortures and persecution, 
And even death. 

1936

JE TE REMERCIE, SEIGNEUR 

Je te remercie, Seigneur, pour tout ce que
Tu m’as donné dans ma pauvre vie.
Pour le pain que j’ai gagné honnêtement
Et pour le corps des femmes, béni comme le 
pain,
Pour mes défaites dans les batailles que j’ai 
menées
Et pour mes rares triomphes...
Et, finalement, pour la plus grande fortune,
Et le bonheur que tu m’as accordé de tes 
propres mains.
L’intimité fidèle des Muses
Qu’à peu de gens, dans cette vie inexorable,
Tu accordes comme un don céleste, une grâce 
inaccessible...
J’aurais souffert de bon gré dans ma vie
Dix fois autant 
D’amertume atroce, de douleur,
De supplices inexorables,
De persécutions et même jusqu’à la mort... 

1936
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